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La Dactylo se marie 
MU* en * « « de Rtmé fuj9lt « ^ Mmk Chrft j9m Mm^t 

Atmmi Bernard, M ad y Betty, André Berley, Marcel Htmpi. 

Marie QLORY et Armand BERNARD, deux des protagoniste» du /ilm. 

Tout le monde ae souvient de « DAC­
TYLO », ce film exquis qui remporta 
partout un succès magnifique et qui 
continue toujours à charmer les popula­
tions de tous les pays. 

Il eût été dommage de ne pas donner 
une suite à cette ravissante opérette, et 
c'est cette suite que PATHE CONSOR­
TIUM CINEMA nous présentera prochai­
nement sous le titre : c LA DACTYLO 
SE MARIE m. 

A en croire les rares privilégiés qui ont 
eu le bonheur de voir ce film, on peut, 
d'ores et déjà lui prédire la même triom­
phale carrière qu'à c Dactylo ». 

Lee principaux interprètes qui firent le 
succès de « Dactylo » se retrouvent dans 
c DACTYLO SS MARIE ». 

Marie GLOR Y représente le type de la 
vedette française par excellence. Blonde, 
élégante, sportive, son jeu brille des dons 
de l'enjouement et de la simplicité. Avec 
une aisance pleine de naturel elle excelle 
à la fois dans les rôles d'émotion et de 
comique. 

Elle enchante les yeux au moment ou 
elle touche les coeurs. 

Sa première création à l'écran < Dac­
tylo » l'a portée d'emblée au premier 
rang des brillantes figures du cinéma 
français Depuis, elle nous a donne avec 
un succès grandissant : c Monsieur, Ma­
dame et Bibi », « La folle aventure », 
e L'Argent », t Tu feras duchesse », < Son 
Altesse Impériale », c Madame ne veut 
pas d'enfants », « Charlemagne », etc. 

J«àn MURAT compte parmi les rares 
artistes dont le nom sur l'écran est un 
gage de succès. Il est une des figures les 
plus aimées et les plus applaudies du 
publie. 

Jean MURAT a beaucoup Joué. La for­
tune n'a cessé de lui faire escorte dans 
sa brillante carrière. 

Dans la liste de ses créations à l'écran, 
il faut citer entre autres c La nuit est 

à nous », « Dastylo », c Le Capitaine 
Craddock », c Paris-Méditerranée », etc. 

ri est, aujourd'hui, en compagnie de la 
séduisante Marie GLORY, la vedette 
symapthique de < LA DACTYLO SS 
MARIE ». 

Armand BERNARD. — Le nom d'Ar­
mand BERNARD sur la distribution d'un 
film nouveau, est une promesse de benne 
humeur et de Joie profonde. Armand 
BERNARD représente le comique fait 
de naturel et de finesse Intelligente. 

Il a créé un type, celui de l'ahuri qui 
s'ignore et qui, avec une candeur ingé­
nue, persévère dans les erreurs les plus 
cocasses. 

Il a fait la Joie de nombreux filma. 
Aujourd'hui, il est l'irrésistible parte­

naire de Jean MURAT et Marie GLORY 
dans c LA DACTYLO SS MARIE » et 
forme avec la cocasse Mady BERRY un 
couple irrésistible de drôlerie. 

Tout comme « Dactylo », c LA DAC­
TYLO SE MARIS > fera 1» Joie de nom­
breux spectateurs. 

Ce film sera Joué prochainement 
AU COLISEE, rue de l'Epaule à Reubalx 

PAR-CI, PAR-LA 
PRECAUTION 

Il paraît qu'au Paradis tout lo monde 
est en émoi. On ne rencontrerait que des 
grands hommes français s'affalrant et 
murmurant des mots sans culte. 

Napoléon a confié à notre envoyé 
spécial : 

— Comme les Américains, après Vol­
taire et tant d'autres vont nous mettre 
sûrement en films, nous apprenons l'an­
glais avec Shakespeare I De la sorte, 
nous nous comprendrons... peut-être ! 

Les jolies artistes d'Hollywood 

Réveil du Cinéma 
S E S= 3 6 = 

On tourne 
c LE PRINCE Db MINUIT ». — René 

Ouïssait a donné le premier coup de 
manivelle du nouveau film « Le prie* de 
minuit », dans le* studio* Pathé-Natan, 
dr Jolnvlle. Henry Oarat, Monique Rol­
land, Edith Mira, palau. Urban et Pau-
ley seront les principaux Interprètes de 
cette comédie musicale dont le scénario 
est dû à J. de Bénac. 

c MINUIT PLACE PIOALLS ». — C'est 
le 35 Juin qu'ont été commences, aux 
studios Pathé-Natan de la rue Francceur. 
les intérieurs de c Minuit place PigaUe». 
Raimu, vedette du nlm, tourne actuelle­
ment les scènes d'extérieurs en Provence. 

tSANS FAMILLE». — Marc AUègret 
vient de commencer aux studios de Bil­
lancourt, la réalisation d'un film tiré de 
e Sans Famille », le roman populaire 
d'Hector Mala Robert Lynen, Vannl Mar-
ooux, Aimé Clariond et Dorvllle font 
partie de la distribution de cette produc­
tion entreprise par Pierre Braunberger. 

< NOUS NB SOMMES PLUS DES 
ENFANTS ». — Le metteur en scène ita­
lien Génina, vient de commencer à tour­
ner un film d'après la pièce de Léopold 
Marchand : c Nous ne sommes plus dès 
enfanté ». En tête de la distribution : 
Gaby Morlay, Claude Dauphin et Lar-
quey. 

P R E S E N T A T I O N S 

La grande manifestation 
de la C ie Pathé-Natan, à Lille 

Fidèle à son programme de décentrali­
sation artistique, la Compagnie Pathé-
Natan a donné, dans notre région, une 
série de présentations comportant les 
premières œuvres de son nouveau pro­
gramme. 

Cette brillante manifestation s'est dé­
roulée dans la belle salle du Cameo-
Pathé, de Lille, brillamment décorée. 

De nombreux Directeurs du Nord 
avaient répondu avec empressement à 
l'invitation de la grande firme. 

Oh eût d'abord un aperçu des produc­
tions en voie d'achèvement : « C'était un 
musicien », e Le dernier milliardaire », 

i l'Huitrlère », sous la présidence de 
M le Conseiller de Préfecture Lusy, re­
présentant M le Préfet du Nord. 

A la table d'honneur avalent égale­
ment pris place : MM Favières, adjoint 
au Maire de Lille ; Seine, président du 
Syndicat des Directeurs de Cinémas du 
Nord et du Pas-de-Calais; Rouvier. direc­
teur général de Pathé-Consortium-Clne-
ma : Oallo, adjoint à la Direction Pathé-
Natan ; Clément, directeur de l'Agence 
de Lille de Pathé-Oonsortlum-Cinéma. 
Environ M convives, parmi lesquels quel­
ques dames, assistaient à ce repas excel­
lemment servi 

Une pose charmante de Norma SHEARER. 

On va tourner 
c LE GENTLEMAN ». — On va com­

mencer incessamment, aux studios d'Ela-
trée, la réalisation d'une grande comédie 
d'Yves Mlrande, qui comportera deux 
versions. 

La version française aura pour titre 
T Le Gentleman ». Elle groupera une 
belle Interprétation, composée de : Jean 
Murât, Meg Lemonnier, Léon Bélières. 
George Grosmith, Marguerite Moreno, 
Doumel et Marcel André. 

La version anglaise, intitulée « The 
Marquis », aura i-cur vedettes : Clive 
Brook, Edmund Gaeen, Meg Lemonnier, 
Lady Pree et George Grosmith. 

< Le Gentleman », grande comédie 
d'aventures, aussi amusante que mouve­
mentée, dont le scénario original est dû 
à Yves Mlrande, nous permettra de voir 
réunis, pour la pn -nlere fois i. l'écran, 
Meg Lemonnier et Jean Murât, deux ar­
tistes aimés, s'il en tût, du public fran­
çais. 

c LE COMMISSAIRE EST BON EN­
FANT ». — Ce film, tiré de la célèbre 
pièce de Courteline, va commencer aux 
studios Pathé-Natan. L'Interprétation 
comprend Palau. Marcelle Monthil, De-
craux, Louis Seigneur. Duhamel. 

c L'EQUIPAGE ». — Cette nouvelle 
production tirée de l'oeuvre célèbre de 
Joseph Kessel, entrera bientôt en studio 
chez Pathé-Natan, à Joinvllle. A. Litwak, 
le metteur en scène, procède en ce mo­
ment aux derniers travaux de découpage 
du "U" 

c SIDONIB PANACHE ». — Après 
quelques essais dans tes studios Pathé-
Natan. de Jolnville, Henry Wulschleger 
se rendra en Algérie où seront tournés 
les extérieurs du nouveau film c Sidonie 
Panache ». 

René Pujol a composé les cialogues de 
cette œuvre qui sera interprétée par 
Bach. Monique Sert, Roger TrévUIe eu.. 
Florelle. 

c LE PERE LAMPION ». — René Pujol 
achève, pour les productions K. F., le 
découpage du film de la pièce plusieurs 
fois centenaire de Jean Kolb et Léon 
BéUères : « Le Pire Lampion ». Réalisa­
teurs: Christian Jaque. Vedette: Tramel. 
Premier tour de manivelle le S Juillet 

e EUOENIE GRANDET ». — On an­
nonce que le roman de Balzac. *-Eug4nie 
Grandet », va être adapté à l'écran par 
un metteur en scène français, probable­
ment Jacques de Earoncelli. Rappelons 
que Rex Ingram tira déjà un film de 
cette œuvre, avec sa femme, Alice Terry, 
dans le principal rôle ; son partenaire 
était Rudolf Valentino. 

c LA FLAMBEE ».— La pièce d'Henry 
Kistemackers, c La Flambée », va être 
portée à l'écran par les soins de Jean de 
Marguenat. Les rôles principaux seront 
tenus par Constant Rémy. Henri Rouan 
et Suzanne Risler. 

On a tourné ! 
f TARTARIN DE TARASCON ». — 

Raymond Bernard est rentré L Paris 
après avoir tourné les scènes d'extérieurs 
de son nouveau film à Tarascon, Mar­
seille et Avignon. « Tartarin de Taras­
con » est actuellement au montage. 

< MADEMOISELLE DOCTEUR ». — 
Maurice Tourneur termine h Joinvllle, 
chez Pathé-Natan, lé découpage de 
« Mademoiselle Docteur ». 

Savez-vous que... 
Pour ses toilettes de « La Veuve 

Joyeuse », Jeanette Mac Donald n'a pas 
essayé moins de 231 étoffes. 

Certaines de ses robes durent être re­
produites en tissus différents, pour être 
portées dans des t cènes séparées eu la 
luminosité n'était pas la même. 

En haut : Quelques représentants de la Maison Pathé-Natan. 
En bas : La foute sortant de la présentation de c Ariette et ses papas ». 

c Paquebot Tenactty », m Tartarin de 
Tarascon ». 

Puis en deux Journées, on goûta dans 
leur intégralité, les cinq productions sui­
vantes : c La Dactylo te marie », c Amok », 
t Ariette et ses papas», eSapho», et 
« Ces Messieurs de la Santé ». qui obtin­
rent le plus vif succès auprès d'un public 
averti et partant difficile. . 

U est incontestable que la Compagnie 
Pathé-Natan a réalisé un très gros et 
splendide effort pour la composition de 
son programme 1934-1835, d'abord par le 
choix des œuvres que d'émlnents met­
teurs en scène ont fait vivre à l'écran, 
ensuite par la qualité des Interprètes 
qu'elle a su s'attacher. Il suffit de citer 
les noms retentissants de Marie Glory, 
Murât, Armand Bernard, Marcel Chan­
tai, Galland, Renée Saint-Cyr, Berry, 
Max Deariy, Raimu. Oharpln. etc. etc., 
Jetés ici au hasard du souvenir, pour que 
l'on soit instantanément assuré de ce 
fait 

Cette belle fête du Cinéma a été clôtu­
rée par un dîner amical qui eût lieu à 

Au dessert, des toasts furent portés * 
la prospérité du Cinéma national en 
France et dans le monde. 

MM. Morand. Seine, Favières et Lusy. 
ont félicité les organisateurs de cette 
tentative de décentralisation qui doit 
rester un exemple à imiter, et rendu un 
chaleureux hommage aux efforts de la 
Compagnie Pathé-Natan en faveur du 
Cinéma français. 

M Gallo a affirmé une fois de plus, 
l'esprit de confiance qui anime la grande 
firma et sa volonté de maintenir le 
Cinéma français à la haute place que lui 
assignent notre histoire et notre long 
passé artistique. Il a fait appel à l'active 
collaboration des Directeurs de salle qui, 
s'ils ont pour souci naturel de présenter 
et de soutenu* nos productions, doivent 
se considérer comme des missionnaires 
au service de l'écran français. 

Finalement, un toast vibrant fut porté 
à la firme Pathé-Natan. à ses succès et 
au représentant pour la région du Nord 
de cette grande Maison, M Clément, dont 
l'urbanité, la courtoisie et l'amabilité 
furent unanimement louées. 

A LA FOX-FILM 

LA" CINQUIÈME EMPREINTE" 
La firme FOX-FILM a présenté cette 

production, vendredi dernier, au * Rexy » 
de Lille. 

Fred Bacos a réalisé, avec c La Cin­
quième Empreinte », un excellent film 
policier. L'intrigue vivante et bien con­
duite s'attache a son objet : découvrir le 
criminel, avec une subtile sûreté. Pas un 
Instant elle ne laisse faiblir l'attention. 

Les présomptions du commissaire, le 
spectateur les partage et suit les fluc­
tuations qui, dans son esprit, accusent 
ou éloignent diverses culpabilités pos­
sibles. 

L'amusante ou dramatique diversité 
des témoignages qui, souvent obscurcis­
sent plutôt qu'ils n'éclairent le léger fil 
conducteur de l'action, est exposée eh 
tableaux vivants pleins de fine observa­
tion, contribuant particulièrement à 
aiguiser et renouveler l'intérêt. 

Jacques de Niseonnes est riche et sé­
duisant. La charmante Lucie Cavellier, 
toute jeune et sincère, a été subjuguée 
par ses brillantes qualités, elle va partir 
avec lui pour un voyage en Italie. Des 
coups de téléphone qui cachent soigneu­
sement d'autres identités, laissent devi­

ner autour de Jacques d'inquiètes pré' 
sences féminines, quand... on trouve 
celui-ci assassiné dans sa salle de bain 

Une lettre de sa main pourrait faire 
croire au suicide, mais sans précision 
absolue. 

Une importante disparition de bijoux 
de valeur soulève l'hypothèse du vol 
suivi d'assassinat prémédité ou non. 

La vie amoureuse de Jacques de Nis­
eonnes laisse une ample place à la sup­
position d'Un drame de la Jalousie. 

U ne faudra pas moins de toute l'ha­
bileté de l'inspecteur Canders pour ré­
soudre l'énigme. 

Alice Pleld prête sa beauté et son émo­
tion à l'héroïne du film. Paillette Dubos 
est une adorable ingénue. 

Jean Max, Larquey (qui fai. la Joie du 
film). Rolla Norman. Abel Tarride. Ma­
deleine Guitty, dont le talent est incon­
testable, complètent avec bonheur une 
distribution extrêmement homogène. 

Une mise en scène pleine de tact de 
Charles Anton est un autre de* éléments 
qui assurent la réussite de € La Cin­
quième Empreinte ». 

Interview avec Bernard Zimmer 
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Une curieuse seine de ta Produc 
un film de 

Bernard ZIMMER trouve qu'on a tort 
d3 parler de la «version originale » et 
des « versions étrangères » d un film. 

— Cas» donne, dit-il. l'impression qu'il 
s'agit de traductions d'après une version 
originale qui a seule la fraîcheur et les 
ressources d'une création spontanée. 

Or, rien n'est moins vrai. Et pour le 
prouver, Bernard Zimmer nous parle de 
son travail sur « CARAVANE », la pro­
duction Erik Charell pour la Fox, dont 
11 a écrit et dirigé le dialogue français. 

— Le public, en général, et des Jour­
nalistes, supposent que lorsqu'on nous 
engage, Marcel Achard, Henri Jeanson. 
Jacques Deval, moi, ou d'autres auteurs 
dramatiques français, pour faire la ver­
sion française d'un film étranger, on 
nous donne un scénario en allemand ou 
en anglais, dont nous faisons une simple 
traduction française. D'où l'impression 
que la < version » est calquée littérale­
ment sur c l'original » et ne peut le 
valoir... 

Or, si le découpage reste le même pour 
toutes les versions, il n'en va pas de 
même du dialogue. Si l'auteur français 
connaît la langue de « l'original » il n'a 
pas besoin de traducteur ; sans cela, on 
fait établir à son usage une traduction 
française littérale du scénario original. 
H rétudie, afin de saisir pleinement le 
sens et la portée du film, et d'en con­
naître l'action par le plus petit détail. 
Dès qu'il se sent maître de son sujet, il 
peut délaisser le scénario original. Tout 
ce qu'il lui faudra sera le découpage, 
afin que ses répliques gardent le même 
ordre et approximativement la même 
longueur que dans l'autre version C'est 
alors que commence son travail. Il écrit 
le film en français tout comme si c'était 
un découpage français qu'il suivait. Dans 
tous les sens du terme, si l'auteur fran­
çais mérite son titre, son dialogue sera 
aussi « original » que s'il ne suivait pas 
une version étrangère. 

« Lorsqu'on écrit un dialogue original, 
les jeux de mots, les allusions propres à 
la langue française suggèrent mille idées 
de petites scènes amusantes, de petits 
détails d'action qui souligneront les ré­
pliques. L'auteur français les incorpore 
a son scénario. Et lorsqu'enfin on com­
pare deux versions d'un même film, bien 
qu'elles aient la même longueur et que 
les grandes scènes suivent un même 
ordre, le ton du dialogue, son sens, et la 
•façon dont 11 est Interprété dans la ver­
sion française, ont toutes l'originalité 
qu'ils auraient si le film était écrit direc­
tement en français. La soi-disant « ver­
sion française » n'a plu* rien d'une tra­
duction. Elle ne peut plus se définir que 
comme l'idée du scénario allemand ou 
américain original, pensée à la française 
par un auteur français. 

Trop souvent, malheureusement, le tra­
vail d'établir des versions françaises a 
été confiée à des auteurs qui n'ont pas 
pris la peine de faire une besogne hon­
nête, telle que Zimmer la décrit Ce sont 
eux qui ont donné cette impression de 
n'être que des traducteurs, qui n e doit 
pas s'appliquer à Bernard Zimmer et à 
ceux de ses confrères qu'il a signales. 
Mais fort d'une longue expérience à 

tion Erik Charell « Caravane» 
la « Fox ». 

X « * | 

Berlin et à Paris où U adapta de 
breux films étrangers pour la France, 
Bernard Zimmer a donné à sa version 
française de « CARAVANE » plus d'ori­
ginalité, un caractère plus nettement 
français peut-être, qu'on n'en aura vu 
dans aucun film précédent. Ce n"e»t paa 
pour rien que Zimmer, après tout, est 
l'auteur du < Coup du 2 Décembre ». de 
< Pauvre Napoléon » et de c Bava rAfri­
cain ». Toutes les qualités de ces pièces, 
il les égale dans « CARAVANE ». dont 
le dialogue est à la hauteur des grands 
artistes qui l'interprètent : Annabelte, 
Charles Boyer, Conchita Monténégro. 
Pierre Brasseur, Marcel Vallée et André 
Berley. 

Mariages de Stars 
Maurice Chevalier épousera-t-U la star 

américaine Kay Francis ? Plusieurs Jour­
naux américains l'assurent. 

Jean Murât et Annabella viennent de 
rentrer à Paris, retour d'Hollywood. Os 
ont annoncé officiellement leur prochain 
mariage qui serait célébré au début de 
Juillet. 

La charmante star Laura La Plante 
qui, comme son nom l'indique, est d'ori­
gine canadienne, est venue se marier à 
Paris. Elle a épousé mardi dernier, à la 
mairie de la rue Drouot. M. Irving Asher, 
son dernier metteur en scène. 

Kay FRANCIS que voici, deiiendra-t-eUe 
Mme Maurice CHEVALIER ? 

UN CŒUR... DEUX POINGS ! 

Deux oexeurs de grande classe: Max BAER et Primo CARNERA s'affrontent 
dans un film, sous les yeux de leur arbitre Jack Dempsey. 

FEUILLETON DO 99 JUIN 1934. — N. *8 

5l\l»AI\KVT PARBY! 
A la police. Faut ben qu quéquun 

ait parlé, pulsqu' c'est eusse qui m'ont 
dit comnV ça : vous êtes M Peiragon. 
vous aves des millions, et un palace 
bath, et tout, et tout, et vous allez ren 
trer chez vous en bagnole I 

— Vous ne pouviea pas protester ? 
— Protester ! J' faisais qu' ça depuis 

V début. Alors, quoi. J'en avais marre, 
moi d' protester ! Tout C que J' disais, 
on 1' croyait pas. Tout C que J' disais 
pas, on 1' croyait. J' m'ai laisse faire, 
et pulsqu'y veulent que J' soye M. Peira­
gon. j ' le suis. Que qu' ça peut fiche ? 

A oes mots, une lumière subite se fit 
dans le cerveau de Gérard : M. Peiragon 
se ctegnlneit en Oonafrippe chaque fou 
qull allait au club des Zin. mate un au­
tre Oonafrippe, un vrai boiteux, existait, 
et c'était celui-là qu'on avait arrêté, puis 
discrètement relâché sur l'intervention, 
très certainement, d'une personne ini­
tiée à ce déguisement, et qui avait cru 
que M. Peiragon était en prison-

— Qu é qu'ça peut fiche ? répétait te 
clochard ; la place est pas mauvaise, en 
liche, on déguste. Tiens, veux-tu qu'on 
vide un litre de pinard ? 

— Merci, je n'ai pas soif, dit le Jeune 
homme. Quel est au Juste votre nom ? 

— Hé t.- Gdhafrippe I 
— Portez-vous bien. Je m'en vais. 
— Sans blague ! C'est entendu, tu 

veux pas boire un litre ? 
Gérard fit non de la tête et de l'index 

et se retira promptement. Le portier, qui 
le guettait au passage, lui demanda : 

— Comment aves-vous trouvé Mon­
sieur sous ses loques ? Ne joue-t-tl pas 
admirablemnet la comédie ? 

— Un vrai mendiant, dit Victor. 
— Vous savez, vous, pourquoi 11 se 

déguise ? ? 
— Mais oui... C'est un secret... Vous 

n'en avez parlé à personne dans le quar­
tier ? 

— Vous pensez bien que non ! 
— Continuez à garder le silence. 
— Oh ! je sais mon métier I 
Le concierge accompagnait ces mots 

d'une mimique qui voulait dire : * Si 
quelqu'un jabote, ce ne sera toujours 
pas votre serviteur I » Gérard hocha la 
tête pour l'approuver et regagna bien­
tôt la rue. Il était tellement remué par 
ce qull venait de voir et d'apprendre, 
tant de pensées s'agitaient en lui qull 
n'observait guère, en marchand, les gens 
et les choses d'alentour. Sans quoi, il 
eût peut-être aperçu là-bas, te nègre 
barbu à moitié dissimulé derrière un 
arbre... 

Toudougoudou, en effet, attendait pa­
tiemment que la visite de Gérard eût 
pris f in Le nègre vit sortir Victor et te 
suivit à distance. A petits pas, s arrêtant 
parfois pour méditer plus à loisir, te Jeu­
ne homme se dirigeait vers te centre de 
la ville. H atteignit de la sorte te rue du 
Quatre-Septembre, fit balte près de la 
station du métro, acheta un Journal pour 
se donner une contenance Jusqu'au mo­
ment où Gisèle quitterait l'atelier. 

La Jeune fille ne fut pas longue à pa­
raître. Elle sourit de loin à Gérard, vint 
à lui, lui prit le bras : 

— Je croyais que l'après-midi n'en fi­
nirait plus, dit-elle, j'étais Impatiente de 
vous voir, comme si vous aviez quelque 
nouvelle d'Importance à mapprendre. 

— J'en ai une ,en effet, déclara Victor, 
et votre pressentiment ne vous trompait 
point-

Gisèle regarda son arfii avec une nais­
sante inquiétude. 

— Oh I rassurez-vous, lui dit-il. ce 
n'est rien qui vous concerne directement, 
ni qui change quoi que ce soit à ee qui 
est présentement. Mais Je suis allé tan­
tôt rue dlena et J'y ait fait une décou­
verte inattendue-... 

Gérard nattait sa visite, expliquait te 
quiproquo auquel elle avait tout d'abord 
donné lieu et mimait si bien Oonafrippe 
que Olsèle riait aux éclate. La Jeune fille 
était au courant de te mission étant 
Victor avait été chargé par les Conspi­
rateurs du Bien. Elle remarqua, lorsqu'il 
eut fini de parler : 

— Voilà qui va modifier l'orientation 

de vos recherches ! De toute évidence, 
M. Peiragon n'est pas un criminel, et de 
toute évidence aussi, l'opinion que tes 
policiers se sont faite de vos ancien* 
camarades du club de* Zin, vient de ce 
que ceux-ci assuraient connaître Oon*> 
frippe tandis que Oonafrippe jurait qu'il 
ne tes connaissait pas. En présence de 
M. Peiragon grimé en Oonafrippe, les 
choses se fussent passées tout différem­
ment... 

— Cest ce que Je ne cesse de me dire 
depuis deux heure*, fit Gérard, et 1* si­
lence de M Peiragon, venant là-dessus, 
est doublement étrange. U faut que j'es­
saye de voir le multimillionnaire au plu* 
vite. Je tremble qu'il ne lui soit arrivé 
malheur à Cannes, où Je val* aller. 

— A Cannes I tressaillit Gisèle. Je vais 
rester seule ? ' 

— A moins que vous ne vente* avec 
moi— 

— Oh ! non, dit-elle, les voyages coû­
tent cher et Je vous ai déjà fait dépenser 
trop d'argent ! Excuses ce cri de mon 
égoteme Je n'étais pas préparée à cette 
séparation... 

— Je ne suis pas riche, c'est vrai, re­
connut Victor, mate nous Loucterons tout 
de même notre budget. Au besoin, si, 
comme Je veux l'espérer, Je retrouve là-
bas M Peiragon, Je lui demanderai une 
avance 

— Non, refusa dé nouveau Gisèle. Je 
n* puis. moi. quitter ainsi râtelier sans 
prévenir-. Et. même en présànant. Je ne 
S i s comment la chose serait gceueOue... 
Voyes-vous qu'au retour on me dise que 

ma place est prise et que Je n'aie plus 
de travail ? U ne manquerait plus que 
ça pour nous arranger 1 Combien dure­
ra votre absence ? 

— Trois au quatre jours, cinq au plus... 
— Je m'armerai de patience... Voilà 

qui est déjà fait. Je suis brave, allez, 
quand il le faut ! Vous partez demain ? 

— Ce soir, Gisèle. 
— Ce soir !... 
— Je n'ai pas un moment à-perdre. 

Outre qu'il me' tarde d'être fixé sur te 
sort de M. Peiragon et que je dois l'avi­
ser de la présence d'un étranger chez 
lui, songez que M. Blruch, Bopriu. Culr-
de-Chèvre et Larme-à-l'œll sont — Je te 
crois plus fermement que te premier 
jour — emprisonnés à tort et que je 
n'ai plus le droit de ne pas aider à leur 
prompte délivrance. 

— Très vrai- Nous allons demeurer 
quatre Jours, cinq Jours, sans nous voir-

— Je vous écrirai. 
D'une pression de main, elle le remer­

cia, 
— Et mot, dit-elle, ne vous écrlrai-Je 

point ? Ne voudrez-vous pas avoir un 
mot, un rien, une carte 1 

— Oh ! si, répondit-il. mais Je ne sais 
quelle adresse vous donner.- Je n'ai, à 
l'heure actuelle, que celte de M Peiragon 

— Eh bien ! ches lui... Pourquoi pas f 
— Au fait, oui, pourquoi pas ? 

Jean* homme. Quoi qu'il 
on me remettra toujours 
dance. Écrivez-moi donc 
sane. Mute de Vaflauns ; 
souviendrez ? 

— C'est gravé dans ma mémoire, as­
sura Gisèle. 

Ils arrivaient à leur modeste hôtel. 
Ensemble ils entrèrent et Victor fit ses 
préparatifs de départ. Ce ne fut pas 
long : il n'avait point de bagages. Le 
temps de dîner avec sa tendre amie 
dans un petit restaurant du boulevard 
Saint-Germain et an route pour la gare 
de Lyon. Gisèle voulait accompagner son 
cher voyageur Jusqu'au train Gérard s'y 
opposa : 

— Vous ave* à vous lever tôt demain, 
et de vous savoir rentrer seule ce soir. 
Je ne serais pas tranquille. Un accident 
est si vite arrivé ! H y a tant de rôdeurs, 
la nuit, dans Parte ! A bientôt Gisèle, 
Je ne resterai pas une minute de plus 
qull ne sera nécessaire. 

Ils échangèrent un long baiser, se ser­
rèrent tes mains, et tandis que la Jeune 
fille regagnait, le cœur un peu gros, sa 
chambre d'hôtel. Gérard, alerte, filait 
vers la gare. 

A la même heure, Toudougoudou ache­
vait de diner dans un caboutot voisin des 
Halles, où il s'était rendu après avoir 
filé Gisèle et Victor. 

Le nègre ne se possédait pas de Joie. 
On lui avait donné huit Jours pour re-

le Jeune homme, et l'exploit 
n'avait pas demandé vingt-quatre heu­
res 1 Et non seulement Toudougoudou 
pouvait dire, des maintenant, où logeait 
celui qull ne cessait de haïr, mate U 
avait te preuve que Gérard était à l'hôtel 

avec une femme. Le noir avait hâte d'en 
informer Dorxa, H se représentait la 
tête qu'elle ferait quand elle apprendrait 
qu'elle avait une rivale heureuse, et II 
se délectait par avance de te douleur 
qu'en éprouverait la Hongroies. Est-qull 
ne souffrait pas, lui, Toudougoudou ? 
Est-ce qu'il n'était pas juste que Dorka 
souffrit à son tour ? Est-ce que le des­
tin ne fournissait pas au nègre Jaloux 
l'occasion d'une vengeance d'autant plus 
savoureuse qull allait l'exercer «ans en 
avoir l'air, en toute Innocente appa­
rente ? 

La joie coupe l'appétit aux uns, excite 
celui des autres. Toudougoudou était de 
ceux qu'un vif plaisir rend gloutons, n 
n'arrivait pas à se rassasier bien qull 
mangeât comme trois et qu'il bût T " m e 
quatre. Un peu éméché, sur la fin, il s* 
leva après avoir réglé son addition et m 
dit qu'il lui serait bien dur d'attendre 
le coup de téléphone du lendemain pour 
rendre compte de ses démarches à la 
t patronne ». 

— Peut-être viendra - t-elle ches moi 
songea-t-U. Elle doit être Impatiente 
d'apprendre... 

n s'en fut à sa chambre et attendit 
Mais dix heures sonnèrent, puis onse, et 
Dorka ne parut point. Toudougoudou* 
que tes fumé** du vin travaillaient en­
core, pensa : 

(A suiorti. 


